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[bookmark: _Toc133861977][bookmark: _Toc433114872]Introduction
	 Dans une société où les échanges entre pays, peuples et cultures s’accélèrent, il est devenu primordial de parler couramment, ou du moins d’être capable de comprendre et se faire comprendre dans au moins une langue étrangère. Pour cela, l’école a un rôle primordial à jouer. Pour beaucoup, elle est la première confrontation des enfants à l’existence d’autres langues, et la première source d’apprentissage de ces langues. Il est donc nécessaire que les professeurs aient tous les outils nécessaires pour amener les enfants à une première maîtrise des langues étrangères. Me destinant à l’enseignement en écoles bilingues, cette question m’intéresse tout particulièrement car l’atteinte d’un niveau avancé en langues est le but principal de ce type d’écoles. Je me suis donc demandé quels étaient les outils les plus efficaces pour enseigner les langues à l’école. Pour répondre à cette question, je me suis tournée vers mon propre apprentissage de la langue anglaise, et ai essayé de repérer ce qui m’avait aidée. Je suis rapidement arrivée à la conclusion que le moyen principal par lequel j’avais appris l’anglais était la musique. Etant passionnée de musique et de chant, je passais des heures à écouter et mémoriser des chansons en anglais. De plus, comme j’étais moi-même musicienne, je prenais plaisir à interpréter ces chansons. C’est à cette étape de ma réflexion qu’est né mon projet de recherche : est-ce que ma pratique de la musique avait pu m’aider dans l’apprentissage de l’anglais ? Et dans quelle mesure pourrait-on appliquer cette forme d’apprentissage à un enseignement en classe ? De là, je me suis plongée dans une recherche sur le cerveau humain et la manière dont la musique peut le modifier. Mes lectures de nombreux articles de neurosciences m’ont amenée à constater les nombreux bénéfices de la musique sur le cerveau, et plus particulièrement la manière dont les compétences développées par la musique peuvent être transférables dans d’autres apprentissages, comme celui des langues étrangères.
	J’en suis donc venue à me poser la question suivante : en quoi une utilisation de la musique et du chant peut-elle être bénéfique dans l’enseignement des langues vivantes à l’école ?	Comment by Kari Stunell: Research Q
	On pourrait envisager plusieurs hypothèses : 
· Le chant est une activité engageante pour les élèves, qui les rend plus volontaires à participer, 
· La pratique du chant peut aider les élèves à reproduire la musique de la langue, et améliorer leur capacité à différencier les sons,
· Le chant améliore la mémorisation, 
· La musique et le chant sont des supports polyvalents qui mobilisent un grand nombre de compétences.	Comment by Kari Stunell: Ça ce n’est pas vraiment une hypothèse à tester ici car les lectures l’attestent déjà 
On commencera notre étude par un panorama sur l’enseignement des langues étrangères à l’école primaire, avant de nous centrer sur les neurosciences pour montrer comment la musique peut avoir des bénéfices sur les parties du cerveau mobilisées dans l’apprentissage des langues. On fera, suite à cette étude, un point sur la manière dont la musique peut être utilisée dans le cadre d’une séquence d’enseignement des langues étrangères.

1. [bookmark: _Toc133861978]L’enseignement des langues étrangères à l’école primaire
Avant de nous intéresser à la manière dont la musique et l’enseignement des langues étrangères peuvent se rencontrer, il nous semble intéressant de revenir sur le cadre actuel de l’enseignement des langues à l’école primaire.
[bookmark: _Toc133861979]Que disent les programmes ?
[bookmark: _Toc133861980]Les programmes d’enseignements des langues étrangères à l’école
Nous avons tout d’abord consulté les programmes tirés du Bulletin Officiel du 26 novembre 2015 afin d’y analyser la place de l’enseignement des langues étrangères. C’est au cycle 2 que commencent réellement les cours de langues, mais on remarque que les programmes du cycle 1 proposent un éveil à la diversité linguistique dans le champ d’apprentissage 1 (mobiliser le langage dans toutes ses dimensions). Il y a peu d’apprentissages en langues étrangères en maternelle, il s’agit plutôt d’une prise de conscience que la communication peut passer par d’autres langues que le français, dans un souci d’ouverture. Cependant, un des outils privilégiés de cette première approche est la musique, par le biais des comptines pour leur aspect ludique.
À partir du cycle 2, les élèves rentrent dans l’apprentissage et les principales activités sont centrées sur l’oral et le développement des comportements indispensables à l’apprentissage d’une langue. Ces comportements tels que la curiosité, l’attention, la mémorisation et la confiance en soi sont au centre des préoccupations de l’enseignant de cycle 2. Toutes ces compétences peuvent être favorisées par l’écoute de musique et le chant. On avancera également que, pour un élève, chanter en groupe est plus facile et moins impressionnant que parler seul devant la classe ou prendre part à une conversation. Or, l’instauration d’un cadre bienveillant qui renforce la confiance en soi des élèves est une condition sine-qua-non d’un enseignement efficace des langues étrangères. 
	Au niveau de l’apprentissage de la langue en elle-même, un accent est marqué sur l’aspect phonologique de la langue. Ainsi, un des éléments principaux de la compétence « parler en continu » en cycle 3 est la phonologie, c’est-à-dire que les élèves doivent être capables de « reproduire les sons, l’accentuation, les rythmes et les courbes intonatives » propres à la langue étudiée. Encore une fois, il nous semble que la musique peut intervenir dans l’acquisition de cette compétence, puisqu’elle permet aux élèves d’être directement exposés à des modèles sonores qu’ils vont pouvoir reproduire. De plus, les courbes mélodiques du chant qui suivent celles du langage vont pouvoir servir d’appui aux élèves.
	Enfin, une attention toute particulière est accordée à l’ouverture interculturelle en cours de langue, depuis l’éveil en maternelle jusqu’au cycle 3. « Le travail sur la langue est indissociable de celui sur la culture », et les cours de langue doivent aussi comprendre des éléments culturels. Encore une fois, il nous semble que la musique pourrait aussi trouver sa place dans cet enseignement puisqu’elle est à la fois un objet culturel en elle-même, mais aussi parce qu’on peut aborder à travers elle des événements, traditions, personnages de la culture, monuments… À travers la musique, l’élève pourra donc se familiariser à quelques éléments culturels entourant la langue qu’il apprend.	Comment by Kari Stunell: Apprendre sur la culture et une ouverture interculturelle dne sont pas la même chose.
On remarque par ailleurs que, dans les programmes, l’enseignement des langues est un tremplin de l’interdisciplinarité. Au cycle 2, il s’agit notamment de mettre en relation la langue apprise avec le français pour procéder à des comparaisons du fonctionnement de la langue. Mais les programmes insistent sur le fait que la langue étrangère peut être utilisée « dans toutes les disciplines […] par exemple pour donner les consignes de jeu ou de travail ». On trouve également beaucoup de rituels qui utilisent les langues étrangères. Au cycle 3, l’attention est axée sur la mise en place de projets interdisciplinaires qui peuvent impliquer la langue étrangère et les autres matières, tels que des projets d’écriture, de présentation d’œuvres, d’échanges avec des classes étrangères… Les programmes prennent notamment comme exemple des projets de « réalisations écrites chantées ». La musique peut donc trouver ici encore sa place, sous la forme d’un projet interdisciplinaires entre langue étrangère et éducation musicale. 	Comment by Kari Stunell: ?

[bookmark: _Toc133861981]Quelle approche pour l’enseignement des langues en France ?
Si l’enseignement des langues vivantes étrangères (LVE) n’a pas toujours été une priorité en France, on peut néanmoins voir dans la deuxième moitié du XXème siècle quelques tentatives dans ce sens. Comme le développe Carole Le Hénaff dans sa thèse L'anglais à l'école élémentaire : analyse didactique de l'articulation entre la langue et la culture[footnoteRef:1], la première introduction des langues à l’échelle nationale n’apparaît qu’en 1989 avec une expérimentation contrôlée sur l’ensemble du territoire. Le premier programme pour l’enseignement des langues vivantes apparaît en septembre 1991, mais ce dernier n’est qu’indicatif et donc non obligatoire. [1:  LE HENAFF, Carole (2013), L’anglais à l’école élémentaire : analyse didactique de l’articulation entre la langue et la culture] 

L’enseignement des langues s’inscrit pour la première fois dans les programmes scolaires de 2002. L’approche autour de laquelle se centre cet enseignement est une approche communicative, les objectifs sont linguistiques et les « activités de communication langagières » (Ministère de l’Education Nationale, 2002) sont favorisées. En 2005, le Ministère de l’Education Nationale publie une « lettre flash »[footnoteRef:2] qui vise une réforme de l’enseignement des langues à l’école primaire et dans l’enseignement secondaire. Parmi les actions annoncées, trois intéressent plus particulièrement le premier degré. Tout d’abord, l’enseignement d’une langue étrangère est rendu obligatoire pour tous les CE2 (puis tous les CE1 à la rentrée 2007). De plus, la formation des enseignants en langues est renforcée avec l’introduction d’une épreuve de langue au concours de professeur des écoles. Enfin, le Ministère s’engage dans cette lettre flash à suivre le Cadre Européen de Référence pour les Langues (Conseil de l’Europe, 2001), et à ce que les élèves maîtrisent en fin d’école primaire le niveau A1 de ce cadre. [2:  Ministère de l’éducation Nationale, Lettre flash primaire – secondaire. Un plan en faveur d’une meilleure maîtrise des langues étrangères. Publiée le 20 octobre 2005] 


[bookmark: _Toc133861982]Des directives européennes
Comme nous l’avons vu précédemment, la France décide en 2005 de suivre le Cadre Européen Commun de Référence pour les Langues (CECRL) établi à l’échelle européenne. En cela, on peut dire que l’enseignement des langues en France répond non seulement à des exigences nationales mais aussi à des directives européennes.
[bookmark: _Toc133861983]Le CECRL : un cadre commun pour l’enseignement des langues
Le Cadre Européen Commun de Référence pour les Langues (CECRL) est publié par le Conseil de l’Europe en 2001. Il est couplé en 2018 d’un volume complémentaire, qui précise le premier. Les objectifs du CECRL tels que définis par le Conseil de l’Europe sont les suivants :
« de promouvoir et faciliter la coopération entre les établissements d’enseignement de différents pays ; d’asseoir sur une bonne base la reconnaissance réciproque des qualifications en langues ; d’aider les apprenants, les enseignants, les concepteurs de cours, les organismes de certifications et les autorités éducatives à situer/placer et à coordonner leurs efforts » (Volume complémentaire au CECRL, 2018, p.25)
Cette base commune pour l’enseignement des langues est exprimée dans le CECRL par la création de niveaux de langues hiérarchisés selon les compétences des apprenants. Ces six niveaux, du niveau A1 (niveau de l’utilisateur élémentaire), au C2 (expert) comprennent des descripteurs qui valident les acquis dans les cinq compétences (production orale en continu, production orale en interaction, production écrite, compréhension orale et compréhension écrite). 
Le CECRL met en œuvre une approche actionnelle de l’enseignement des langues, c’est-à-dire que les apprenants y sont considérés comme « des utilisateurs de la langue et comme des acteurs sociaux » (Volume complémentaire au CECRL, 2018) et que la langue est vue « comme un moyen de communication plutôt que comme un objet d’étude » (ibid). L’attention est centrée sur des situations de la vie réelle, l’apprenant va devoir réaliser des « tâches » qui répondent à des besoins existants hors de la classe. Une attention est également portée à la collaboration, les apprenants devant réaliser les tâches en groupe.
Enfin, le Volume Complémentaire du CECRL accorde une certaine importance à la compétence plurilingue et pluriculturelle. Le CECRL définie le plurilinguisme comme « le répertoire linguistique dynamique et évolutif d’un apprenant ». La compétence plurilingue et pluriculturelle revient donc pour l’apprenant à savoir mobiliser son répertoire linguistique et culturel pour passer d’une langue à l’autre, comprendre une personne ou un texte dans une autre langue, médier entre deux interlocuteurs de langues différentes… Cette compétence qui n’était que peu décrite dans la première version du CECRL fait l’objet de descripteurs dans la version de 2018, ce qui nous montre qu’elle est désormais considérée par le Conseil de l’Europe au même niveau que les compétences langagières classiques.	Comment by Kari Stunell: Et la pertinence de tout ça pour votre étude ?

[bookmark: _Toc133861984]Des initiatives européennes : le portfolio européen de la musique
Pour soutenir les enseignants et les apprenants dans l’apprentissage des langues étrangères, d’autres initiatives que le CECRL ont été mises en place. On peut s’attacher en particulier au programme Comenius, projet européen lancé à partir de 2002 qui vise à promouvoir la coopération entre les établissements scolaires européens (on le citera souvent dans le cadre des mobilités d’élèves jusqu’au secondaire), mais aussi à donner aux enseignants des outils pour perfectionner l’apprentissage des langues à l’école. Le programme Comenius a présenté en février 2011 le projet « Le Portefeuille Européen de la Musique : une manière créative de découvrir les langues »[footnoteRef:3] (« European Music Portfolio : A Creative Way into Languages » en texte original). [3: Lien vers le site internet du Porfolio Européen de la musique :  Welcome to the Frontpage (emportfolio.eu)] 

Ce portfolio est le fruit de la coopération entre chercheurs de huit pays européens partenaires : la Finlande, la France, l’Allemagne, la Grèce, la Roumanie, l’Espagne, le Royaume-Uni (chercheurs d’Angleterre et d’Ecosse), et la Suisse. À travers ce portfolio, les chercheurs proposent du matériel aux enseignants basé sur la musique : des comptines, des trames de séances, mais aussi des vidéos de mise en place de ces projets. Les créateurs du portfolio argumentent que la musique peut être un support pour motiver les élèves, soutenir leur créativité, mais aussi pour renforcer leurs compétences culturelles en les confrontant à des musiques d’autres pays.
À travers le Portfolio Européen de la Musique, on peut voir que des instances européennes proposent aux enseignants des pistes pour rencontrer les exigences du CECRL. L’étude de ce portfolio peut également nous amener à nous intéresser davantage à la musique comme objet d’enseignement : au-delà de l’aspect ludique de la musique, on pourrait la voir comme un support d’apprentissage intéressant.	Comment by Kari Stunell: Ça me semble que cette conclusion vous amène à des sections qui creusent ce constate. Les écoles bilingue sont-ils la suite la plus logique ?

[bookmark: _Toc133861985]Une autre approche de l’enseignement des langues : les écoles bilingues
Si nous nous sommes concentrés pour l’instant sur le cadre de l’Education Nationale, nous ne pouvons pas oublier qu’il existe en France d’autres dispositifs quand il s’agit d’étudier les langues. Les écoles bilingues en sont un qui prend de plus en plus d’importance sur le territoire français.
[Je n’ai pas eu le temps de rédiger cette sous-partie, car j’ai eu beaucoup de mal à trouver de la documentation notamment sur l’histoire des écoles privées bilingue.]	Comment by Kari Stunell: Si vous voulez sur les écoles bilingues privé ça va être difficile à le trouver. Peut-être des documents autours des lycées française à l’étrangère – qui ne sont pas en France ni bilingue mais qui adresse l’enseignement d’un point de vu plurilingue et ont un grand nombre d’élèves bi/plurilingue. Aussi les écoles basque et occitane qui font parties de l’éducation nationale
[bookmark: _Toc133861986]Les bases de l’enseignement bilingue
Nous allons étudier ici les différentes études qui montrent l’avantage d’un enseignement bilingue auprès de jeunes enfants.
[bookmark: _Toc133861987]Les modalités de l’enseignement bilingue en France
Dans cette partie, nous allons nous concentrer sur la manière dont l’enseignement bilingue est présent en France à travers un panorama de l’Histoire de l’enseignement bilingue (qui a commencé dans le second degré dans le public, pour venir progressivement dans le 1er degré), et détailler les différentes modalités d’enseignement dans les écoles privées bilingues en France.

Nous avons donc vu dans un premier temps que la musique peut être utilisée dans l’enseignement des langues à l’école, puisqu’elle s’inscrit dans les programmes de l’Education Nationale, mais aussi dans le cadre du CECRL à l’échelle européenne, et dans des écoles bilingues, dont le but principal est un apprentissage poussé des langues. Il convient donc de se demander les raisons de l’engouement autour de la musique : aurait-elle des caractéristiques spécifiques, des pouvoirs supérieurs à ceux d’autres pratiques artistiques lorsqu’il s’agit d’apprendre une langue étrangère ?

[bookmark: _Toc133861988]Du côté des neurosciences : les bénéfices de la musique sur le cerveau
Tournons-nous maintenant du côté des neuroscience pour chercher en quoi la musique peut impacter celui qui la pratique. Nous nous intéresserons d’abord aux modifications que peut entraîner la pratique de la musique au niveau cortical pour ensuite nous intéresser plus particulièrement à son impact sur la mémoire et le langage.
[bookmark: _Toc133861989]Comment la musique transforme le cerveau : 
[bookmark: _Toc133861990]Le cerveau des musiciens : des modifications structurelles
Tout d’abord, il nous semble important de définir ici le terme « musicien ». En effet, la majorité des études en neurosciences de la musique sont effectuées sur des « musiciens experts », mais quels sont les critères pour être considéré expert en musique ? Le chercheur en neurosciences et musicien Emmanuel Bigand[footnoteRef:4] définit le musicien comme quelqu’un qui a commencé la musique très tôt, vers environ 5 ou 10 ans, et qui poursuit sa pratique pendant au moins une dizaine d’années (un musicien de 20 ans pourra ainsi avoir à son actif plus de 10 000 heures de pratique). Chez les enfants, on parle souvent d’enfant musicien pour des enfants de 8 ou 9 ans ayant commencé tôt et qui, de ce fait, commencent déjà à avoir une certaine expertise dans leur pratique musicale. Par contraste, un non-musicien sera donc un individu qui n’aura pas suivi de formation musicale spécifique. [4:  BIGAND et al. (2018), Les bienfaits de la musique sur le cerveau, Editions Belin] 

Aline Moussard et ses collaborateurs[footnoteRef:5] expliquent dans leur article « la musique comme outil de stimulation cognitive » que la musique suppose une multitude de compétences de la part du musicien au même moment : [5:  MOUSSARD et al. (2012), « la musique comme outil de stimulation cognitive », L’Année Psychologique] 

« la pratique musicale requiert la séquentialité et la simultanéité de plusieurs tâches : la lecture d’un code symbolique abstrait (la partition), la planification de l’activité motrice bimanuelle, l’intégration d’un feedback multimodal (auditif, proprioceptif, kinesthésique). Elle implique également une précision gestuelle et métrique. Elle met en jeu les processus de mémorisation, voire d’autres fonctions lors de l’improvisation. »	Comment by Kari Stunell: Toutes les longs citations doivent être justifiées

	On comprend donc que les structures auditives, sensori-motrices, la mémoire… sont autant de zones du cerveau qui vont pouvoir être modifiées chez les musiciens.
Grace aux progrès de l’imagerie médicale, les scientifiques ont pu constater que le cerveau des musiciens subissait effectivement des modifications structurelles importantes. Selon les chercheurs Habib et Besson (2008), la pratique musicale modifie l’organisation des aires corticales à trois niveaux : d’abord en augmentant le nombre de neurones dans une aire corticale donnée, mais aussi en favorisant leur degré de synchronisation temporelle, et enfin en augmentant le nombre et la force des connexions synaptiques (entre les neurones).
On observe bien chez le musicien une augmentation de la densité de certaines aires corticales. Par exemple, au niveau des structures cérébrales auditives, les gyri de Heschl des musiciens professionnels (structure responsable de l’aire auditive primaire) présentent un volume équivalent à 130% de celui des non-musiciens. De même, les aires sensori-motrices sont également modifiées par la pratique musicale. On retrouve dans ces aires une différence entre les musiciens selon l’instrument qu’ils pratiquent, par exemple des violonistes vont avoir une augmentation visible de la partie du cortex moteur droit qui contrôle la main (le cortex droit contrôle la main gauche, plus active chez les violonistes en général), alors que cette même augmentation va être visible dans les cortex droit et gauche pour les pianistes (qui utilisent leurs deux mains de manière plus uniforme). Enfin, on observe également chez les musiciens une plus grande densité de la matière blanche dans l’hippocampe, structure impliquée dans la mémoire à long temps.
Par ailleurs, tous ces effets sont visibles dès l’enfance : une étude menée chez les enfants de 9 à 11 ans a montré que le cortex sensori-moteur et les régions occipitales (liées à la lecture des partitions) présentent une augmentation de leur volume après 4 ans de pratique en moyenne. (Schlaug, Norton, Overy et Winner, 2005). Les bénéfices d’une pratique de la musique peuvent donc se voir très tôt chez l’enfant.	Comment by Kari Stunell: Oui mais ici on parle de beaucoup plus qu’une chanson de temps en temps en classe
Au niveau macroscopique, on voit donc que la pratique de la musique renforce la densité de certaines aires cérébrales. Cependant, ce n’est pas la seule modification qu’on peut observer au niveau cortical.

[bookmark: _Toc133861991]Musique et plasticité cérébrale – comment la musique réorganise les connections neuronales
En effet, la pratique musicale améliore également les connexions entre les différentes aires corticales. Par exemple, on sait que la coordination des processus sensoriels et moteurs des doigts et des mains est primordiale chez les musiciens. Or, la coordination des mains nécessite une transmission d’informations entre les deux hémisphères du cerveau, transmission assurée par le corps calleux, dont le volume est supérieur chez les musiciens. De la même manière, la substance blanche, partie du cerveau qui assure la communication entre les différentes aires sensorimotrices et motrices, est significativement plus développée chez les musiciens. On comprend donc que la pratique musicale augmente les connections neuronales entre les différentes aires du cerveau. 
Cependant, une question peut jaillir à ce stade de notre étude : ces modifications structurales et de connexions entre les aires du cerveau pourraient-elles être innées ? Autrement dit, ne seraient-elles pas la cause de l’expertise musicale plutôt que sa conséquence ? C’est également ce qu’étudient les auteurs de l’article « La musique comme outil de stimulation cognitive ». Les chercheurs rapportent qu’un certain nombre d’études montrent que des modifications anatomiques des différentes aires corticales sont visibles dès un an de pratique, chez l’adulte mais aussi chez l’enfant, chez les musiciens comme chez les non-musiciens au départ. On peut adapter ce résultat à notre étude en argumentant qu’il ne serait donc pas nécessaire pour un enfant d’avoir une pratique de la musique hors de l’école pour ressentir les effets d’une utilisation de la musique en classe après quelques semaines de pratique.	Comment by Kari Stunell: A vérifier non ?

[bookmark: _Toc133861992]Les bénéfices de la musique sur la mémorisation
Dans leur article « La musique comme outil de stimulation cognitive », Aline Moussard et collaborateurs montrent également que la musique et la mémoire sont fortement liées. Nous allons nous intéresser plus précisément à la connexion entre ces deux notions dans cette partie.
[bookmark: _Toc133861993]Les différents types de mémoires[footnoteRef:6] [6:  Pour cette partie, on se basera surtout sur le dossier « mémoire » du site internet de l’INSERM https://www.inserm.fr/dossier/memoire/ ] 

Tout d’abord, il convient de revenir sur une définition de la mémoire. Selon l’INSERM (Institut National de la Santé et de la Recherche Médicale), la mémoire est définie comme « la fonction qui nous permet d’intégrer, conserver et restituer des informations pour interagir avec notre environnement ». L’INSERM distingue cinq systèmes interconnectés qui composent la mémoire, et qui impliquent chacun des réseaux neuronaux distincts. Ces systèmes sont la mémoire de travail (à court terme), la mémoire sémantique et la mémoire épisodique (deux systèmes de représentation consciente à long terme), la mémoire procédurale, et la mémoire perceptive qui est liée aux sens.
La mémoire de travail est une « mémoire du présent », elle permet de retenir et manipuler des informations pendant la réalisation d’une tâche ou d’une activité. Cette mémoire est constamment sollicitée, par exemple à l’école c’est cette mémoire qui va permettre à l’élève de retenir une consigne ou le début d’une phrase le temps de la terminer. Les informations stockées dans la mémoire de travail vont être soit rapidement effacées, soit stockées dans la mémoire à long terme.
La mémoire sémantique est la mémoire du langage et des connaissances sur le monde et sur soi, elle est en permanente construction tout au long de la vie d’un individu, et se compose de concepts génériques comme le sens des mots par exemple, ou tout autre savoir objectif, ainsi que de concepts individuels (par exemple des connaissances portant sur des lieux, des personnes connues par l’individu). Elle fait intervenir plus particulièrement les lobes temporaux et pariétaux.
La mémoire épisodique s’occupe des moments vécus par l’individu, et lui permet de se situer dans le temps et l’espace, ainsi que de se projeter dans le futur. Cette mémoire épisodique se constitue entre les âges de 3 et 5 ans, elle est particulièrement travaillée à l’école maternelle et possède une articulation très forte avec la mémoire sémantique. Cette mémoire est prise en charge majoritairement par l’hippocampe et le lobe frontal.
La mémoire procédurale conserve les automatismes. C’est elle qui permet de réaliser une action comme faire du vélo, marcher, sans avoir à réapprendre le processus à chaque fois. Cette mémoire est implicite puisque les mouvements qu’elle retient se font de manière automatique (par exemple, l’individu ne réfléchit pas à ce qu’il doit faire pour marcher), les circuits neuronaux sont automatisés.
Enfin, la mémoire perspective s’appuie sur les sens, elle permet par exemple de se souvenir de visages, de vois, de lieux… Elle fonctionne également sans que l’individu ne s’en rende compte. Elle est stockée dans différentes régions corticales, à proximité des aires sensorielles. 
On remarque donc que ce qu’on appelle communément la mémoire est en fait composée de différents systèmes, qui prennent à leur compte des informations différentes. Nous pouvons alors maintenant nous interroger sur la manière dont la musique convoque ces différentes mémoires.	Comment by Kari Stunell: Mais peut-être d’abord vous pouvez montrer la pertinence pour votre étude de ce que vous venez d’exposer. Quels liens avec l’apprentissage des langues ?

[bookmark: _Toc133861994]Comment la musique convoque toutes ces mémoires
Il est largement reconnu que la musique est un moyen mnémotechnique, c’est-à-dire qu’elle peut servir de support pour la mémorisation d’une connaissance. On retrouve ce phénomène dans l’Histoire, par exemple à travers l’exemple des ménestrels au Moyen Âge qui racontaient une histoire en musique.  À l’école, on utilise également des chansons pour apprendre l’alphabet par exemple. Si on se penche du côté des neurosciences, on peut comprendre pourquoi la musique est si souvent utilisée pour la mémorisation.
Un premier élément de réponse peut tenir dans le fait que la musique convoque tous les types de mémoire qu’on a cités plus haut (Bigand et al., 2018). Maintenir une mélodie en mémoire temporairement convoque la mémoire de travail, distinguer les différents instruments d’une musique ou des différences entre plusieurs versions d’une même pièce utilise la mémoire perceptive, se rappeler du contexte d’apprentissage d’une chanson fait intervenir la mémoire épisodique, identifier une musique connue renvoie à la mémoire sémantique et enfin la mémoire procédurale est utilisée par un musicien quand il joue une pièce connue par cœur. On n’a cité ici que quelques exemples, mais on pourrait encore en trouver de nombreux. Chez les musiciens en particulier, la connectivité entre tous ces types de mémoires est renforcée, que ce soit pendant la pratique ou au repos. La musique peut donc être intéressante d’un point de vue cognitif puisqu’elle améliore les connexions entre les types de mémoire en les faisant travailler simultanément.
Certains chercheurs ont tenté de vérifier précisément comment la musique pouvait être un support pour la mémorisation. La première conclusion tirée de ces études est que le type de musique est déterminant : si la mélodie est trop complexe ou mal associée aux paroles, elle peut être un frein à l’apprentissage (MOUSSARD et al., 2012), de même si la musique n’est pas assez répétitive et présente de nombreuses mélodies différentes. Néanmoins, si la musique choisie correspond bien à l’apprentissage, elle peut avoir de réels bénéfices. Dans son article de recherche « Mémoire et musique, les effets de la mélodie sur la mémoire du texte » (”Memory for music, effect of melody on recall of text” en texte original), W.T. Wallace montre dans un premier temps que la musique permet un encodage du texte plus profond, mais surtout que la mélodie peut être un bon support pour la mémorisation puisqu’elle attire l’attention de l’apprenant sur les caractéristiques du texte. En effet, la structure rythmique ou les variations de la mélodie peuvent renseigner sur sa structure. D’autres études montrent également que la structure rythmique de la musique peut améliorer le découpage du texte en unités plus compréhensibles, ce qui facilite le passage de l’information vers les mémoires à long terme.
Enfin, des chercheurs se sont penchés sur le lien entre mémoire, musique et émotions. P. Janata et collaborateurs (Janata, Tomic & Rakowski, 2007) ont étudié la manière dont les souvenirs étaient évoqués à l’écoute d’une musique, et ont conclu que 30% des souvenirs évoqués étaient des souvenirs personnels, et les participants retrouvaient non seulement les connaissances sémantiques associées à la musique (titre, artiste, paroles…) mais aussi les émotions ressenties à l’écoute de ces morceaux, surtout chez les participants plus âgés. Les chercheurs concluaient de leurs recherches que la musique était un support intéressant pour étudier le fonctionnement de la mémoire épisodique.

[bookmark: _Toc133861995]La musique comme outil de thérapie
Les nombreuses recherches sur les bénéfices de la musique pour la mémoire ont abouti à la conclusion que la musique pouvait être un outil particulièrement intéressant dans la lutte contre les troubles de la mémoire. Ainsi, de nombreux chercheurs se sont centrés sur l’utilisation de la musique comme outil de thérapie contre les effets du vieillissement et plus particulièrement dans le cas de la maladie d’Alzheimer. On sait que le déclin cognitif lié à l’âge se manifeste à différentes vitesses et amplitudes chez chaque individu, en fonction de ce que les scientifiques appellent les réserves cérébrales et cognitives. La réserve cérébrale dépend des caractéristiques anatomiques du cerveau : plus une aire possède un volume de substance grise important, plus l’apparition de troubles sera retardée dans cette aire. La réserve cognitive concerne les connexions neuronales : plus les réseaux neuronaux sont efficaces, et plus ils ont de réseaux supplémentaires ou alternatifs permettant des stratégies de compensation, plus les troubles neuronaux seront retardés en cas d’atrophie.
Or, comme on l’a vu plus haut, la musique améliore la densité des aires corticales qu’elle mobilise, ainsi que les connexions neuronales. La pratique musicale augmente donc les réserves cérébrales et cognitives. L’étude de Brenda Hanna-Pladdy et Alicia Mackay en 2011 sur les effets de la pratique instrumentale sur le vieillissement montre que les musiciens obtiennent de meilleurs résultats aux tests cognitifs que les non-musiciens, et que les résultats des musiciens amateurs se situent à mi-chemin de ceux des deux autres groupes. La pratique de la musique permettrait donc de lutter contre le vieillissement cérébral en mobilisant les circuits neuronaux de la mémoire.
On comprend donc que la musique a une forte incidence au niveau cortical, puisque qu’on observe chez les musiciens une vraie modification de différentes aires du cerveau, et une importante augmentation des connexions neuronales entre ces aires. La mémoire est particulièrement impactée par l’utilisation de la musique, comme on l’a vu plus haut, ce qui nous donne déjà un des principaux avantages pour l’utilisation de la musique et du chant en classe. 
D’autres travaux sur l’utilisation de la musique comme outil de thérapie se sont centrés sur le langage. En effet, des études ont montré que les enfants présentant des troubles du langage comme la dyslexie (difficulté d’apprentissage de l’orthographe et de la lecture) ou la dysphasie (troubles du langage oral) présentaient aussi des difficultés dans le traitement des aspects temporels d’un signal auditif, comme le rythme ou la métrique en musique. Les chercheurs ont donc argumenté qu’un entraînement musical pouvait être bénéfique dans le traitement du langage. Cela nous amène à nous interroger sur les rapprochements entre musique et langage.

[bookmark: _Toc133861996]Les rapprochements entre musique et langage
Si l’on regarde de plus près du côté du langage, on remarque en effet de nombreux bénéfices à utiliser la musique. Musique et langage possèdent de nombreux points communs que nous allons tâcher d’exposer.
[bookmark: _Toc133861997]Musique et langage : des fondations communes
Si l’on considère d’abord cette relation entre musique et langage d’un point de vue historique, on remarque que les scientifiques ne semblent pas tous d’accord sur celui qui serait apparu en premier. Dans son article « le pouvoir transformationnel de la musique : quelles implications pour la société ? », E. Bigand fait un état des lieux de ces différentes théories. La première, celle défendue par Stephen Pinker dans son ouvrage How the mind works (Comment marche le cerveau), est que l’homme, au cours de son évolution, a constitué une « boîte à outils cognitifs », dont fait partie le langage mais pas la musique puisqu’elle ne présenterait pas d’avantage adaptatif. Pinker désigne l’activité musicale comme une activité de détente qui, si elle venait à disparaître, ne changerait finalement pas grand-chose pour l’humanité. Une conséquence de la théorie de Pinker est que, si la musique dépend du langage, l’habileté musicale devrait apparaître bien après l’acquisition du langage et disparaître si les capacités linguistiques étaient altérées chez un individu. Or, on a vu précédemment que la musique peut au contraire servir efficacement d’outil de thérapie en cas de trouble du langage ou de maladies dégénératives telles que la maladie d’Alzheimer. 
Les nombreuses recherches qui vont à l’encontre des théories de Pinker partent donc du principe que l’humain est musical. Elles prennent pour preuve que la musique est universelle chez les humains, il n’y aurait pas une société à un moment ou un autre de l’histoire où une forme de musique n’aurait existé. L’ancienneté des pratiques musicales peut nous amener à penser que la musique aurait pu avoir un rôle à jouer pour l’adaptation. C’est déjà la thèse que soutient C. Darwin en 1871. Pour lui, la musique pouvait avoir un rôle dans la sélection du partenaire, ainsi que dans l’attachement émotionnel des bébés à leurs parents. Darwin avance même l’idée qu’une communication musicale aurait été antérieure à une communication linguistique. Certains chercheurs pensent que musique et langage ont une genèse commune. C’est le cas du neurologue Brown qui appelle cet ancêtre commun « musilanguage » (traduit par « musicolangage »). Selon ce modèle, musique et langage auraient évolué ensemble avant de se distinguer. Le chercheur A. Arleo suggère lui qu’il existe en réalité un continuum qui comprend aussi bien la parole que la musique, et entre lesquelles viennent s’intercaler la parole intensifiée (« heightened speech »), le « chant » qui serait une forme de récitatif, et la chanson. Arleo voit donc le chant comme une forme hybride entre parole et musique. 
Dans leur article « Musique, voix chantée et apprentissage : une revue de littérature et quelques propositions d’exploitation en didactique de la phonétique des langues », S. Cornaz et D. Caussade se penchent également sur les liens ontogénétiques entre musique et langage, c’est-à-dire au niveau du développement de l’enfant. En effet, même avant la naissance, le bébé commencerait à entendre des sons, et des études ont montré qu’un enfant qui a entendu des berceuses in utero réagit aux fausses notes quand il l’entend une fois né. Cette étude montre deux choses : le bébé a déjà une mémoire de la musique, et montre des compétences musicales puisqu’il peut discriminer une mélodie juste d’une autre avec des fausses notes. On sait également que le bébé peut reconnaître tous les phonèmes, même ceux non utilisés dans sa langue, jusqu’à environ l’âge de 12 mois, or le même phénomène est observable pour la musique : des chercheurs américains ont montré que, jusqu’à cet âge, un bébé est sensible à toutes les formes de musiques, mais qu’il se spécialise ensuite pour sa musique culturelle par l’élagage synaptique, c’est-à-dire la suppression des connexions neuronales inutiles pour l’enfant dans son environnement. On comprend donc que musique et langage ont un développement similaire chez le bébé. Ce parallèle est prolongé dans l’acquisition du langage : le bébé chante dès 12 mois et ses mélodies sont reconnaissables dès 18 mois, il commence également par reproduire la prosodie du langage (l’intonation globale) avant d’énoncer les premiers mots reconnaissables au même âge. Le langage et la musique ont donc un développement commun, tant dans l’Histoire que d’un point de vue ontogénétique, ce qui suppose une grande proximité entre ces deux éléments. 	Comment by Kari Stunell: Toujours la date et la page

[bookmark: _Toc133861998]Des similarités structurelles
On s’intéresse maintenant à la manière dont langage et musique sont structurés, et on peut encore remarquer de nombreuses similitudes. Le chercheur A. ARLEO fait état des nombreux parallèles entre musique et langage de ce point de vue. Tout d’abord, on s’aperçoit qu’ils s’appuient sur les mêmes constituants physiques des sons que sont la durée, l’intensité et la fréquence (ou hauteur). De même, le chercheur relève que la musique et le langage sont tous deux des systèmes organisés, qui ont une continuité dans le temps, un début, un milieu et une fin. On remarquera d’ailleurs que, en musique comme dans le langage parlé, l’auditeur sépare les unités de sens par les mêmes indices acoustiques : une chute de la hauteur du son, et un allongement temporel entre les syllabes ou notes. On voit donc que l’on s’appuie sur les mêmes procédés pour fragmenter le langage et la musique. De plus, comme le montrent de nombreux chercheurs, musique et langage sont un système hiérarchique, dans lequel des plus grandes unités peuvent être séparées en plus petites (on prendra pour exemple le texte, la phrase, le mot, la syllabe et le phonème pour le langage, et leurs parallèles que sont le morceau, le mouvement, la mesure et la note en musique). Ce système hiérarchique est également un système syntaxique puisque les musiciens peuvent repérer des incongruités dans une structure musicale de la même manière qu’on repère des erreurs grammaticales dans une phrase. Il y aurait donc une forme de grammaire dans les deux systèmes, que l’utilisateur doit maîtriser pour communiquer.
On a avancé plus tôt que la musique et le langage faisaient l’objet du même élagage synaptique, en fonction de l’environnement culturel de l’enfant. Cet aspect culturel se retrouve également dans la structure de la musique. En effet, dans une étude menée par Patel et Daniele en 2002, des participants devaient, à l’écoute de deux musiques instrumentales, dire laquelle étaient écrite par un compositeur anglais ou français. La plupart des participants ont correctement répondu, ce qui montre que la langue peut influencer la musique. Les chercheurs ont montré que, sur un plan acoustique, les différentes musiques reflétaient les fréquences utilisées dans chaque langue, et en ont donc conclu que les propriétés d’une langue influençaient la musique produite par les artistes locuteurs de cette langue.
Musique et langage ont également de nombreux liens fonctionnels, c’est-à-dire qu’ils sont traités de manière similaire par le cerveau. Tout d’abord, les deux reposent sur la perception auditive, première activée lors de l’écoute d’une musique ou du langage parlé. Musique et langage partagent également des ressources neuronales lorsqu’il s’agit du traitement de la hauteur des sons et des structures syntaxiques, mais aussi pour le traitement des structures temporelles. Ce partage de ressources neuronales montre non seulement que musique et langage s’appuient sur les mêmes procédés au niveau cortical, mais on peut également aller plus loin en disant qu’un entraînement musical peut améliorer les compétences langagières en stimulant les zones du langage dans le cerveau.

[bookmark: _Toc133861999]Les compétences musicales appliquées aux langues étrangères
Ce transfert de compétence s’observe non seulement dans la langue maternelle mais également dans les langues étrangères. Dans son article « The Potential Role of Music in Second Language Learning” (le rôle potentiel de la musique dans l’apprentissage d’une seconde langue), Ieva Zeromskaite fait un état de la recherche sur ce qu’elle appelle le « transfert musique-L2 » (par L2, on comprendra « deuxième langue », ou « langue étrangère »). D’après ses recherches, les bénéfices d’une pratique musicale se retrouvent principalement au niveau de la phonétique en langue étrangère. Dans la perception phonétique d’abord, il a été montré que les musiciens discriminent mieux les variations de tons dans une langue étrangère. Dans une expérience réalisée par Wong et al. (2007), les résultats montrent que les musiciens, parce qu’ils sont habitués à discriminer les hauteurs de son, ont un encodage plus robuste et précis de la prosodie du langage. Cette finesse de leur perception auditive permet également aux musiciens de mieux percevoir les accents toniques dans une langue étrangère (Good et al. 2009). Toujours dans le domaine de la perception, d’autres études ont montré que les musiciens percevaient mieux les variations des phonèmes en langue étrangère. C’est aussi à cette conclusion qu’arrive Grégory Miras dans sa thèse[footnoteRef:7] : les musiciens discriminent mieux et plus rapidement les phonèmes, mais aussi l’écart entre ce qui est produit et ce qui est perçu. D’autres études encore ont montré que les musiciens percevaient également mieux la durée des phonèmes et la segmentation générale du langage. Les aspects temporels du langage (la durée des consonnes et voyelles) sont donc mieux perçus par les musiciens. [7:  Miras G., (2014) Approche plurielle des liens musique-parole pour la didactique de la prononciation du français comme langue étrangère ] 

Au niveau de la production phonétique, on observe également plusieurs avantages chez les musiciens. Une recherche menée en 1981 par Purcell et Suter et réexaminée en 2006 a ouvert un champ d’étude autour de la question en montrant qu’une aptitude à imiter oralement des éléments musicaux est corrélée au fait de prononcer correctement une langue étrangère. Ainsi, non seulement les musiciens auraient plus de capacités à identifier des variations de ton et de phonèmes dans une langue étrangère, mais ils auraient également une plus grande facilité à les reproduire.
Nous comprenons donc à travers toutes ces études que la musique améliore non seulement des aspects généraux tels que la mémoire ou le langage comme nous l’avons vu plus haut, mais qu’elle a aussi des bénéfices dans le cadre précis de l’enseignement des langues étrangères. Après ce tour d’horizon des avancées des recherches en neurosciences, il nous semble important de nous recentrer sur le contexte de la classe pour montrer comment, dans la pratique, la musique pourrait être utilisée dans l’apprentissage des langues étrangères.

[bookmark: _Toc133862000]Comment utiliser la musique en classe de langue
Nous allons donc revenir ici sur les modalités pratiques d’utilisation de la musique dans la classe de langue afin de créer un horizon d’attente pour nos entretiens. Nous nous pencherons dans un second temps sur les outils à disposition des professeurs pour utiliser la musique et le chant.
[bookmark: _Toc133862001]Les modalités de l’utilisation de la musique 
Dans cette partie, nous allons nous intéresser à la manière dont la musique est utilisée en classe. Mais quel genre de musique peut-on utiliser ? Existe-t-il des critères dans le choix d’une musique ou bien toute chanson pourrait-elle faire l’affaire ? Une autre question à se poser est celle des compétences que l’enseignant veut travailler à travers la musique ; nous verrons que celle-ci est un support efficace pour toutes les compétences développées dans les programmes. Enfin, nous nous attarderons sur les autres objectifs que l’utilisation de la musique peut également remplir.
[bookmark: _Toc133862002]Quel genre de musique ?
Si la musique peut être un outil pédagogique très performant, il est important qu’elle soit adaptée au contexte de la classe. Dans sa thèse[footnoteRef:8], N. Mahajan définit plusieurs critères qui doivent orienter le choix du professeur. Avant d’énoncer ces critères, il rappelle quelques éléments à garder en mémoire : si la musique est choisie par l’enseignant, elle est destinée à la classe et doit donc correspondre aux goûts des apprenants, et c’est le plaisir que les apprenants ressentent à l’égard de la musique choisie qui va leur permettre d’apprendre ; enfin, en respect de la stratégie de l’apprentissage spiralaire suivie par les programmes, la musique choisie doit mêler des éléments inconnus et connus, pour s’appuyer sur les connaissances de l’apprenant. [8:  Mahajan N., (2018), Teaching French as a Second Language through french songs to native Hindi speakers: analysis and suggestions] 

Au regard de ces observations, on peut maintenant présenter les différents critères sur lesquels repose le choix d’une musique et qui se déclinent en trois catégories : critères linguistiques, critères musicaux et critères socio-culturels.
Les critères linguistiques tout d’abord sont de deux sortes. Il faut qu’il y ait un équilibre entre le rythme musical et le rythme linguistique, c’est-à-dire que la musique doit refléter correctement le rythme du langage. On a abordé ce point plus tôt dans notre étude quand nous avons considéré le rôle que pouvait jouer la musique dans la mémorisation d’un texte. Cette « isorythmie » telle qu’elle est désignée par la chercheuse québécoise Gaétane Poliquin[footnoteRef:9] est donc un critère déterminant dans le choix d’une chanson. De plus, on portera une attention particulière à la brièveté et la simplicité des paroles de la chanson, surtout pour un public débutant comme le sont des élèves d’école primaire.  [9:  Poliquin, G.  (1988).  La chanson et la correction phonétique.  Québec :  Centre international de recherche sur le bilinguisme
] 

La brièveté et la simplicité sont également des critères musicaux : si les paroles sont simples, la mélodie doit l’être aussi pour être rapidement intégrée par les élèves. Nidhi Mahajan préconise également de commencer avec des chansons au rythme lent, pour favoriser l’attention des élèves. Une mélodie répétitive améliorera également la mémorisation et des rythmes simples favoriseront la prise en main de la chanson par les élèves. Enfin, une chanson qui va être apprise en cours de langues se doit de respecter les mêmes critères que ceux utilisés en éducation musicale, et notamment le critère de hauteur : la chanson doit pouvoir être chantée par les enfants, ainsi la tessiture (l’écart entre les notes) ne doit pas dépasser une octave au cycle 1 (du do au do), et jusqu’à une octave et demie au cycle 3 (do au sol aigu). 
Enfin, des critères socio-culturels doivent également être envisagés. En effet, une chanson appartenant toujours à un répertoire culturel défini, il est nécessaire de le prendre en compte dans le choix d’une chanson. Les élèves jusqu’au cycle 3 étant débutants en langue, il est préférable de choisir des chansons n’ayant pas trop de références culturelles et de sens figuré. Ceux-ci peuvent en effet être une barrière pour les apprenants. En revanche, comme on le verra, la dimension culturelle peut être un objectif de l’utilisation de la chanson, dans ce cas il faudra s’assurer tout particulièrement que les critères linguistiques et musicaux sont remplis pour ne pas multiplier les obstacles pour l’apprenant.

[bookmark: _Toc133862003]Quelles compétences ?
Comme nous l’avons détaillé dans la première partie de notre développement, l’enseignement des langues à l’école se base sur cinq compétences langagières que sont la compréhension de l’oral, la production orale en interaction et en continu, la compréhension écrite et la production écrite, ainsi que sur une dimension culturelle.  Nous verrons à présent que la musique peut constituer un moyen efficace de travailler toutes ces compétences.
Dans sa thèse, N. Mahajan expose ceci : « Texte écrit destiné à être chanté, la chanson est avant tout un genre mixte qui présente le moyen idéal pour observer le rapport entre l’oral, l’écrit et leurs spécificités ». En effet, l’étude d’une chanson peut être l’étude de ses paroles, ce qui travaillera les compétences de compréhension de l’oral ou de l’écrit, suivant qu’on fasse seulement écouter la chanson ou qu’on donne aux apprenants la transcription des paroles. Le texte d’une chanson peut donc être le moyen d’un apprentissage linguistique, sémantique s’il est centré autour de mots et expressions de vocabulaire, grammatical si l’on prête attention à une construction grammaticale particulière… Le texte de la chanson peut donc servir d’objet d’apprentissage au même titre que n’importe quel texte, mais il est d’autant plus intéressant que le but est de pouvoir chanter les paroles, ce qui ancre davantage les apprentissages comme on a pu le voir plus haut. La mise en musique du texte est également l’occasion de travailler les compétences de production orale, et plus particulièrement de réaliser un travail phonétique. En effet, comme on a vu que la pratique musicale renforçait les compétences phonologiques, la chanson va permettre d’attirer l’attention sur la bonne prononciation des phonèmes, et de manière plus générale sur l’intonation de la phrase.
Enfin, la dimension culturelle de l’apprentissage des langues peut également être abordée à travers la musique. En effet, la musique, instrumentale ou chantée, fait partie d’un environnement culturel qui peut être abordé grâce à elle. Cette dimension culturelle peut être explorée à travers des mentions de lieux ou personnalités évoquées dans une chanson par exemple, un instrument caractéristique d’une région… Cette dimension culturelle peut également passer par la connaissance de niveaux de langage différents de ceux généralement appris en cours. C’est ce que défend Helena Yuriko Sakano Fernandes[footnoteRef:10] :  [10:  Fernandes, H. Y. S. (2013). Hip Hop au cours de FLE ? En quoi le rap peut-il intéresser l’enseignement-apprentissage des langues-cultures.] 

« Riches en références extralinguistiques, les paroles de rap sont une bonne façon d’aborder ce dernier aspect. Elles permettent à l’enseignant de travailler en même temps le registre familier et des questions culturelles et sociales, implicites ou explicites, de la réalité des pays où l’on parle la langue étudiée »

Cet apprentissage culturel est possible par le biais d’une chanson quand elle n’est pas écrite dans le but premier de servir pour les apprentissages, car elle est alors considérée comme un « document authentique ». Dans son rapport de novembre 2010[footnoteRef:11], A. Lherete, inspectrice générale de langues vivantes dans l’académie de Grenoble, rappelle que, si le document authentique est largement utilisé dans l’enseignement des langues, il suppose néanmoins quelques précautions. En effet, comme le document n’est pas conçu pour l’élève, celui-ci est « mis dans une position de réception bien peu authentique puisqu’il n’est pas l’acteur social visé, puisqu’il n’est pas dans le temps ni dans l’espace de la communication originale ». Le rôle du professeur ici est donc d’être un médiateur entre le document et l’élève, pour attirer l’attention de celui-ci sur le contexte culturel qui entoure le document. La chanson ou la musique instrumentale comme document authentique pourra donc servir de base pour une approche culturelle en cours de langue si ce travail sur son contexte est effectué. [11:  Lherete, A. (2010). Le document authentique.] 

On voit donc qu’une musique instrumentale ou une chanson peuvent servir de support à toutes les compétences abordées dans les programmes de langues. Cependant, elles peuvent également répondre à d’autres objectifs plus généraux, et non spécifiques aux langues étrangères.

[bookmark: _Toc133862004]D’autres objectifs pour l’utilisation de la musique ?
On peut également utiliser la musique dans une autre optique que celle des apprentissages. En effet, on sait que la musique peut servir au groupe classe dans une dynamique de création d’un climat propice aux apprentissages. Cette instauration d’un climat de confiance, dans lequel l’élève peut évoluer et s’épanouir, est comme on l’a vu plus tôt, un des objectifs prioritaires pour la classe de langue au cycle 2 notamment. Or, l’écoute d’une chanson est, comme l’expose le chercheur Andy Arleo, une expérience commune pour toute la classe, dans laquelle tous écoutent la même chose en même temps. De plus, des études récentes en neurosciences (Keeler et al., 2015), montrent que les réseaux neuronaux émotionnels sont activés à l’écoute d’une musique, et que cette dernière déclenche les circuits de la récompense en libérant des hormones tels que l’ocytocine, la dopamine ou la sérotonine qui génèrent les émotions fortes. Enfin, d’autres études ont montré que la musique pouvait permettre de réduire le stress chez les participants. Une étude menée par la chercheuse Stéphanie Khalfa sur des étudiants de l’université de Montréal[footnoteRef:12] a montré que des étudiants qui avaient écouté de la musique après une épreuve stressante voyaient la concentration en cortisol (hormone responsable du stress) baisser au bout de quinze minutes, alors que ce niveau continuait à augmenter chez d’autres étudiants qui n’avaient pas écouté de musique. La chercheuse en conclut qu’une musique à mélodie lente, régulière et harmonique peut réduire le niveau de cortisol, et donc de stress chez une personne. On notera que cette baisse de cortisol est indépendante des goûts du participant, puisqu’elle se manifestait également chez les étudiants qui n’avaient pas particulièrement apprécié la musique.   [12:  Etude développée dans l’ouvrage Les bienfaits de la musique sur le cerveau, Bigand et al. (2018)] 

	En classe, la musique peut donc aussi être utilisée pour des buts non didactiques, car elle permet d’instaurer un climat de classe propice, en créant une cohésion entre les élèves et en les installant dans une atmosphère calme, dans laquelle ils pourront apprendre sans appréhension.

[bookmark: _Toc133862005]Quelques pistes pour l’utilisation de la musique dans la séquence de langues
Pour intégrer la musique à leur enseignement des langues, les professeurs peuvent s’appuyer sur un certain nombre de ressources à leur disposition, publiées par plusieurs acteurs majeurs de l’enseignement. Nous allons d’abord nous pencher vers des ressources institutionnelles, éditées par le ministère de l’Education Nationale, pour ensuite nous tourner vers d’autres ressources pédagogiques.
[bookmark: _Toc133862006]Le Guide pour l’Enseignement des Langues Vivantes
Notre premier objet d’étude ici sera le Guide pour l’Enseignement des Langues Vivantes, édité en juillet 2019 par le Ministère de L’Education Nationale. Ce guide fait suite au rapport Pour une meilleure maîtrise des langues étrangères, oser dire le nouveau monde, paru en Septembre 2018. Il est édité en deux parties, la première concernant un discours didactique plus général, reprenant les différentes compétences et la manière de les enseigner, et une deuxième qui donne des outils pour plusieurs langues étrangères pouvant être enseignées à l’école (anglai, allemand, espagnol et Italien). Dans cette partie, on s’intéressera plus particulièrement au deuxième volet du Guide dans la version anglaise. 
En effet, ce document qui s’intitule Exemples de mise en œuvre dans la classe, est un outil édité par Eduscol, site internet de l’Education Nationale, spécifiquement pour aider les enseignants en leur donnant des modèles de séquence clef-en-main qu’ils peuvent mettre en œuvre dans leur classe, ou dont ils peuvent s’inspirer pour créer leur propre matériel. La première chose que l’on remarque est que, pour chacune des séquences proposées (une par niveau des cycles 2 et 3), le support est une chanson. Cela nous montre donc que la chanson est un outil privilégié dans les textes officiels. Pour les trois séquences du cycle 2, le thème choisi, « l’univers enfantin », se prête à l’utilisation de comptines et on remarque que le document fait mention d’un projet de cycle intitulé « construire son carnet illustré de comptines ou jeux de cour traditionnels ». On voit dans ce projet de cycle deux éléments intéressants pour notre étude : tout d’abord, ce projet se centre autour d’éléments « traditionnels », ce sont donc des documents authentiques qui sont utilisés dans la séquence. Deuxièmement, si le projet est de construire un carnet de jeux de cours, son but est que les élèves le réutilise sur les temps de récréation, ou hors temps scolaire. Les auteurs du guide conçoivent donc que des chansons apprises en classe peuvent être un support efficace puisqu’elles vont permettre aux élèves de les réutiliser hors de la classe, et donc de travailler leur anglais de manière plus approfondie.
Le thème choisi pour les trois séquences de cycle 3 est « repères géographiques, historiques et culturels ». Les chants proposés pour les séquences ne sont plus des comptines, spécifiquement destinées aux enfants, mais des chants qui s’inscrivent dans une Histoire et une culture donnée. On remarquera qu’ici encore, on retrouve un projet de cycle autour des chansons. En plus des compétences de compréhension orale et d’expression orale en continu, les chansons utilisées permettent donc de travailler la dimension culturelle de l’apprentissage des langues. De plus, pour les trois propositions du cycle 3, un accent est mis sur l’interdisciplinarité, avec des propositions de prolongement dans d’autres matières à partir des particularités textuelles de la chanson en français, ou de connaissances sur son auteur en EMC ou en Histoire. 
	Le Guide pour l’Enseignement des Langues Vivantes montre donc aux professeurs que la musique doit être un support privilégié en classe de langues, en leur proposant des modèles de séquences qui s’appuient sur cet outil et répondent aux exigences des programmes.

[bookmark: _Toc133862007]Les Jazz Chants de Carolyn Graham
Carolyn Graham, professeur d’ESL (English as a Second Language, qu’on pourrait traduire par « anglais langue étrangère ») et didacticienne à l’université de New York, a créé dans les années 1970 ce qu’elle appelle les jazz chants, des sortes de comptines courtes inspirées des rythmes du ragtime, un précurseur du jazz. Cette technique qu’elle a développée durant ses années d’enseignement, s’appuie sur les rythmes de l’anglais, les sonorités et l’accentuation des mots. Dans une vidéo disponible sur la chaine YouTube du ministère de l’Education du Pérou[footnoteRef:13], Carolyn Graham détaille les principales caractéristiques du Jazz Chant : le vocabulaire utilisé est un vocabulaire courant, utile pour les élèves et approprié à l’âge des élèves. Pour elle, un atout des Jazz Chants est qu’ils ne demandent aucun matériel, puisqu’ils ne s’appuient que sur la voix et la gestuelle. De plus, ils peuvent se décliner indéfiniment selon ce que l’enseignant veut travailler : vocabulaire, constructions grammaticales… [13:  Lien vers la vidéo : https://www.youtube.com/watch?v=R_nPUuPryCs ] 

Carolyn Graham a édité de nombreux recueils de Jazz Chants à destination des enseignants, déclinés selon des sujets différents, des niveaux de langue, ou encore des constructions grammaticales. Les enseignants ont donc à disposition une grande quantité de matériel produit par la didacticienne, dans laquelle ils peuvent choisir des éléments qui les intéressent. Cependant, un autre élément saillant du travail mené par Carolyn Graham est qu’elle explique aux enseignants comment créer eux-mêmes leurs Jazz Chants, en leur donnant des formules. Carolyn Graham s’est d’ailleurs rendue en France pour mener des ateliers de formation auprès des professeurs, et un DVD édité par le Centre National de Documentation Pédagogique (CNDP) reprend ces ateliers méthodologiques filmés, des interviews, et met à disposition des fiches pédagogiques et didactiques pour aider les enseignants à utiliser les Jazz Chants dans leurs classes.
Les Jazz Chants constitue donc une ressource abondante pour les enseignants, qui s’appuie également sur la musique et qui montre qu’un travail sur le rythme et l’utilisation du corps dans les mimes, les claquements de mains ou autres percussions corporelles, peut améliorer l’apprentissage des langues par des élèves de tout âge et niveau de maîtrise.

[bookmark: _Toc133862008]Méthodologie
Pour ma partie pratique, je prévois de fonctionner par entretiens, et si possible par questionnaires pour avoir plus de matériel sur certaines questions.
Pour les entretiens, j’ai réfléchi à quelques questions à poser (liste non-exhaustive puisque je n’ai pas encore eu le temps de réfléchir à cette partie en profondeur) : 
· D’abord une question générale pour lancer l’interview : pourquoi et comment utilisez-vous la musique ?
· Quelle(s) compétence(s) travaillez-vous avec l’aide de la musique ou du chant ?
· À quel moment de la séquence/séance utilisez-vous plus la musique, et pourquoi ?
· Pour vous, quels sont les avantages de l’utilisation de la musique ?
Pour les questionnaires, je pensais à un mélange de questions ouvertes et fermées qui reprendraient un peu celles des entretiens, et quelques questions en plus : 
· À quelle fréquence utilisez-vous la musique ? (1 fois par an, 1 fois par période, 1 fois par séquence, à chaque séance)
· Comment utilisez-vous la musique ? (écoute seulement, production… Ici je pensais à une question plus ouverte)
· Comment choisissez-vous les supports musicaux ? (CD d’un manuel, chansons tirées de méthodes particulières, comptines connues, chansons)	Comment by Kari Stunell: Q Pas sûr qu’une questionnaire est un mieuleure idée qu’une question dans un entetien ici – pourquoi voulez-vous utiliser les deux méthodes ?
· [bookmark: _GoBack]Quels avantages voyez-vous à l’utilisation de la musique dans une séquence (question ouverte)	Comment by Kari Stunell: Ce genre de question n’est pas bonne pour un questionnaire avec réponse écrit car ça demande trop de temps – c’est plutôt une question à discuter
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